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Invendon à Taide de laquelle on petit 
toujours fe fauver du Naufrage ; & , eri 
cas de befoin, faire pafTer les plus lar- 
ges Rivières à des Armées entières^ 

PAR 

JEAN FREDERIC BACHSTROM, 

DoSteur en Médecine , G? DireSteut général 

des Fabriques de S. A. S. M'^. la Du^ 

cbejfe de Radziwill, Grande 

Cbancelliire de Litbuanie. 
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E n*eft pas feulement le Pto» 
verbe Latin, Neque nare tu* 
qui Literas^ didkit , qui m'a 
porté dans ma jeunefle , à 
m'appliquer avec foin à i*un & à Tau- 
tre ; tnais plus encore la fignification 
^e mon Nom , qui , en Langue Alle- 
mande , fignifie le Courant d'une Riviè-^ 
re. Ce dernier motif m'a donné la cu- 
riofîté de faire une recherche éxafte 
& pénible de tout ce qu'on trouve au* 
tour des Eaux & des Rivières ; & 
comme j'étois alors deftiné à la Guer- 
re , je m'y préparois par l'étude des 
Mathématiques y des Forciflc^.dQitv^ % 



&&% 



«les Méchaniques , 6c de tout ce qfdî 
peut être utile à un homme qw prend 
fe parti des Armes. 

Je n'eus pas de peine à, compren- 
dre ^. que l'art ou l'hlbitude de nager 
efl eitrêmement utilt & néccflkire à 
un Soldat, à moins qu'il ne veuille 
expofer fouvent fa vie , ou même laif- 
fer échapper le5 meWleures occafions 
d'attaquer & de furprendre l'Enne- 
mi. En m'y exerçant , j'apperçu* d'a- 
bord que \t plus grand mouvement de 
mon Corps ne me rendoit que fort peu 
de fervice , puifqu'on efl: expofé à un 
grand danger lorfqu'otl fait Ufi naufra- 
ge pendant une tempête fur Mer , & 
même lorfqu'on ne fait que paffer à la 
na^e une Rivière large & rapide. Ceux 
qui nagent en perfeâion ne fùat pas 
Bon plus exemts de ce danger. Je con- 
clue donc qu'il falloit néceuairement a^ . 
voir recours aux forces de Tefprit , en 
cherchant des avantages , qu'utie mû- 
re délibération pourroient me fournir , 
foit pour les; inventer moi-même , fok 
en me iervaut des découvertes qui oac 
été faites tant par les Modtrnes que 
par les Anciens. 

La première découverte que je fii 

fur 
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fur celte matière , fe trouve dans un 
petit Livre , où l'Auteur donne la deA 
cription non feulement d'une Machi« 
ne en forme de. Cloche, pour marcher 
fous Tau 9 mais encore d'un Cein* 
turon & d'une Culotte , pour* nager » 
ou pour relier fur la furface de l'eau. 
Il n'y a pas même longcems qu'un 
François ayant indubitablement em- 
prunté cette invention de ce Livre Al* 
lemand , traverfk , à l'aide d'une fem- 
blable Culotte , la Seine à Pans , en 
faifant accroire à la Cour de France » 
qu'il avoit fait lui*méme cette décou^ 
verte. 

Comme on fe fept de Cuif pour 
toutes ces inventions , l'air pafle par 
les pores , & les n>achines peuvenc ai- 
fément être percées par une baie , en 
cas de guerre , ou même par quelque 
autre accident , deforte que cette in- 
vention me paroit très dangereufe pour 
un Soldat , d'autant plus que 11 on em^ 
ploie la Culotte dont ce François fe 
fervit pour palier la Seine , il faut a- 
iors s'attacher aux pieds des Semelles 
de plomb aflèz lourdes , de peur de fe 
renverfer , en perdant l'équilibre. Or 
je crois que ces Semelles de i^Voyj^ fe^ 

A 2 \OV3.ViS. 
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roient , pour un homme de guerre i 
prefque la même chofe qu'un Oifeau de 
plomb qui voudroic voler. Outre cela » 
des Machines comme celles-là coute^ 
roient trop cher , & ne pourroient , 
làns fe gâter aiféraent , être tranfpor- 
tcés d'un endroit à l'autre. Je prévois 
le même danger , fi l'on veut fe ièrvîr 
de Veffies , quoiqu'elles ne coûtent pas 
grand' chofe , puifque le moindre troa, 
quand même il ne feroit fait qu'avec 
une épingle , peut expofer celui qui 
s'en fert à de très grands dangers. 
D'ailleurs » on peut alors perdre aifé- 
ment l'équilibre & la vie , en faifant 
repofer la poitrine fur la Corde , à la- 
quelle les Veffies font attachées » ce* 
qui demande bien de l'exercice, & 
même un mouvement continuel. Je 
n'ai donc pu donner à ces fortes d'in- 
ventions mon entière approbation , de 
forte que je me fuis déterminé à cher- 
cher quelque autre manière , qui fût 
moins pénible & nioins dangereufe. 

Le célèbre Dofteur Bêcher avoit pro- 
pofé deux Boites de bois , qu'un hom- 
me fe devoit appliquer autour de la 
poitrine , fous les bras , comme on en 
trouve le deifein & la defcripdon dans 

la 
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la PhyCque de Mr. Teichfneyer ; mais 
comme cette invention demande auffi 
des Semelles de plomb , qne d'ailleurs 
çjlè ne diffère prefque pas des autres 
inventions , dont je viens de. parler , 
j'ai cru qu'on devoit abfolument la re- 
jetter. Ce en quoi ejje diffère des in- 
ventions précédentes , c'eft' qu'aa-lieu 
de Cuir & de Veffies , on fe doit fer- 
vir de bois ; mais comme la chaleur 
ciufe ordinairement des fentes » ces 
Boites deviennent par -là tout- à- fait 
mutiles, fans compter qu'une baie ou 
quelque choc les peuvent aifément bri- 
fer , & que le poid du plomb ne con- 
vient pas à un Soldat. 

Avant que d'avoir lu la delcriptîon 
de ces Boites , je m'étois fait faire par 
un Charpentier une Machine de bois , 
faite comme une'petite Barque, dans le 
fond de laquelle j'avois fait mettre au 
milieu un petit baril , par lequel mon 
corps pouvoir paffer; mais comme cet- 
te invention de ma façon avoit prefque 
les mêmes défauts que les précéden- 
tes , je ne m'y arrêtai pas longtems , 
& je me mis à chercher quelque autre 
chofe , qui fût plus propre pour Tufa- 
ge de tout le monde ^ cyii tv^ c^vsS^x 
A 3 -îo;^- 
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il avoit avçc l'eau , & ce qu'il ferait 
capable de faire lui feut, fan^ autre 
moyen ou invention mécanique, em* 
pruntée des Oeuvres de la Nature 9 
fur -tout dans un cas de befoin» 00 
Ton ne trouve point d'autre reflburce t 
quoique d'ailleurs toutes choies font 
faites pour notre ufage & pour notre 
co^fervation « H on fe donne la peine 
de les bien examiner » Ôi de 9'en fer- 
vir comme il faut , puifque Dieu ne 
fait rien fana moyens propres pour l'ef- 
fet dobt il s'agit 9 ^omme on le voit 
par les Veffies des PoifFons & par lei 
pores ou cavités des autres corps qui 
peuvent flotter fur l'eau. 

Il eft vrai que. notre Corps tout en- 
tier eft un peu plus léger que l'eau , & 
qu'ainfi il en doit toujours refter une 
partie hors.de l'eau , jufou'à ce que 
les cavités â( Tes vuides , fur -tout les 
poumons foient remplis d'eau , ik 
qu'ainfi on fe trouve hors d'état de pou- 
voir refpiren C'eft pourquoi l'épreu- 
ve de Teau , qu'on fait fubir aux Ma- 
giciennes) eft contre la raifon Ôc con- 
tre toutes les expériences de i'Hydrof^r 
tatique ; car je me fuis fouveat tenu 
fu^ndu dans r«au , fan$ la moindre 

agi- 
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agitacidn de mes brag & de mes pieds^ 
^j'ai toujours oblèrvé, que la psirtie. 
fupérieure de ma tête eft redée hor^ d^ 
l'eaii , ce qui doit arriver i (ous le^ 
hommes» tandis cjue leurs, poumoof 
se foitf pas remplis , & que la refpi* 
ration n'eft pas tout i* à* fait empêché* 
Comme je voulois alors avoir plutôt 
la bouche & le nez , que les yeux & 
le front hors de Teau , afin d'avoir Isi 
refpiration libre , je faifois à cet égard 
toutes fbftes d'expériences. Si le nez 
étoit fur le fommet de notre tête ^ oq 
s'il étoit en forme de cou de Cigoe , 
on n'auroit point d'autre peine à nager 

3ue de fe tenir tout droit , & fe ferv'vt 
e fèt bras & de fes pieds pour avaivt 
cer ou pour aller où on le trouvexoÎK 
à propos. 

Pour cet effet» -je me fis un nez pofi 
tiche comme le cou d'un Qgne , ou 
plutôt comme la trompe d'un Eléphant; 
mais comme j'y trouvois plufieurs in-> 
commodités » je ne crus pas qu'on dût 
s'en fervir* Ces principales de ces iBh 
commodités étoient , que je ne voyoi^ 
pas biéQ kl route ; en fécond lieu, que 
j'avois aflçz de peine à tenir mon corps 
.(out droit } & enfin , que cette trom- . 



pe peut aifémem être remplie dVau. 
Cependant ce moyen eft aflez propre, 
pour faire pafler à des Soldats une Ri- 
vière, qui ne feroit pas trop profonde, 
fur -tout dans les cas où deux Armées 
fe trouvent campées des deux côtés ; 
deforte qu'il feroit très propre à une 
lurprîle pour celui , qui s'en fervlroit 
le premier , quoiqu'alors chacun feroit 
obligé de porter un afTez grand poids 
de pierres , afin de pouvoir marcher 
au fond de la Rivière fans être renver- 
fé* Mais comme dans les Rivières 
bien profondes ce nez poftiche devroit 
être extrêmement long , & que je tâ- 
chois cependant de pafler une Rivière 
très profonde , non pas à !a nage , 
mais en marchant fur fon fonds » je 
préparai une Velfie avec une embou- 
chure de bois , afin de pouvoir refpi- 
rer fous 1 eau , en laiflànc entrer mon 
haleine dans la Veflie , & en Tat tirant 
de nouveau* 

Il eft vrai que par ce moyen j'ai ref- 
té aflez longtems plongé fous Teau ; 
mais comme la puanteur de la Veffie 
& le défaut d*une haleine fraiche me 
caufoient quelque incommodité, jufqu'à 
craindre une maladie , je n'ai jamais 

vou- 
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voiila eflkyer de pafifer une Rivière 
profonde, en marchant for fon fonds. 
- J'ai vu dans le. Cadavre d'une Fil- 
ic , donc on faifoit la difleâion , le 
petit trou oval tout ouvert, dans la ré- 
paration du cœur , defôrte qu'elle au- 
roit pu fe plonger , & refter comme 
les Animaux aquatiques af&z longtems 
fous l'eau. 

L'Hiiloir^ nous apprend en effet 
qu'un nommé Pefcecla , en Sicile , ét- 
roit né nqa feulement avec une peau 
entre les doigts de ies' mains & de fes 
pieds , de laquelle il pouvoit s'aider 
pour nager ; mais aufli avec un cœur 
femblable à celui qui fe trouve dans 
tous les hommes avant leur naiflance , 
&, tel qu'il fe remarque dans les Ani- 
maux aquatiques. La Fille dont je 
viens de parler, avoit le cœur de la 
même manière. 

Quant à Pefcecla^ il pôuvoit fe plon- 
ger fous l'eau , & on l'employoit à 
porter des Lettres, en paflant à la nage 
le Détroit de Sicile^^ 

Je m'imaginois donc que peut-être 
on pourroit former tous les hommes , 
comme cette Fille étoit formée naturel- 
lement , ou plutôt par hazard , fi on 
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bouchûic de tems en tems lUx enfant 
nouvellement nés, leur rerpiracion^pour 
empêcher que le petit Trou Ovat ne 
ie fermât. Il n'y a rien à craindre 
pour la vie , puisqu'on en peut faire 
rdTai fur des Chiens ou des Chevaux i 
ni pour la fanté ou les forces , puifque 
la Fille en queftion avoit été aflez ro- 
bufte & forte ; car comme l'Homme 
eftla principale de toutes les Créatures^ 
il doit être capable de tout ce qu'on 
voit dans les autres Animaux pourvu 

3u'il veuille bien fe lervir de fon efprit 
i de fa raifon , qui l'élève au^deffus de 
tous les autres Animaux. Mais com- 
me on a négligé de préferver par-là les 
hommes , contre la fuffbcation dans 
l'eau , & de les rendre capables de 
paflèr, foit à la nage, fbit en marchant 
au fond de l'eau , les plus larges & les 
plus profondes Rivières, j'écois obli- 
|gé de me fervir de quelques autres 
moyens particuliers, jufqu'à ce que j'en 
eufte trouvé un qui pût garantir tout le 
monde dans un naufrage , ou qui pÛt 
iervir à palier la plus large Rivière , 
même fans la moindre Machine , ou 
au moins fans beaucoup d'embârai, de 
peine & de dépenfe. 

. Lorf- 
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. Lorfque jip fis là-deflus de iërieufes 
réfléxipns , il me parut qu'il ue s'agil^ 
jR>ic en nageant , ^ue d'avoir la re^i* 
ration libre ,' quand même tout ie relie 
du Corps ) à k rélèrve de la bouche 
& du nés ^ feroit enfoncé dans l'eau. 
Je me mis donc fur le dos en nageant , 
après m'étre auparavant bouché les 0- 
reilles , quoique l'eau ne leur foit pars 
fort nuiûble^ De cette manière , j'»* 
vois la tête tellement enfoncée , qu'il 
•ne fortoit de l'eau que le nés avec la 
bouche* Comme par cette obrervâtion 
& pratique hydroftatique mon corp» 
n'avoit j^s grand befoin de mes autres 
membres , pour me foutenir fur la fur- 
face de Teau , je me fouviens , d'avoir 
nagé fans relâche plus de deux heures 
de fuite ; & peut-être que mon Cou- 
fin , qui nagea trois heures , lorfque 
fon Vaifleau fauta en l'air , par le fen 
qui prit à la poudre ^ s'eft iërvi du 
même moyen pour fauver fa vie , plu- 
tôt par expérience que par quelque 
principe & obfervation de l'bydroftati- 
que. Mais comme on èft extrême- 
ment gêné , de tenir le Corps tout rot- 
de & dans la même fituation pendant 
pluûeurs heures^ il efl alors à craindre 
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qu'on ne foie i^ttaqué de quelque tk&C* 
•uon rpafmodique. C efl: la raiibn qd 
m'a fait rejetter cette méthode, qui 
ne peut abfolument être utile lorfqu'il 
eft queflion de nager quelques jours & 
quelques nuits de fuite , comme cela 
efl: quelquefois néceffaire dans les nau« 
frages. Elle peut être cependant très 
utile à ceux qui apprennent à nager, 
fans autre fecours que celui du mouvez 
ment de leurs bras & de leurs pieds. 

Quant à moi , mon but étoit de trou* 
vtx un mpyen à l'aide duquel le Corps 
pût refter fur Teau , comme font les 
Canards ou les Oyes ^ qui ne fe fervent 
de leurs pieds , que pour fe remuer & 
pour avancer , deforte qu'ils peuvent 
même dormir en flottant. C'eft pour* 
quoi je confldérois , avec une attention 
jnexprimable , tout ce qui efl capable 
djg flotter fur l'eau , ou de pafler même 
fous l'eau , fans aucun danger de la 
vie. 

Quelquefois je regardois avec dépit 
les Grenouilles , qui fans aucun autre 
moyen hydroftatique que ceux dont 
Dieu les a pourvues, font fortir de leur 
gorge deux grandes Veflîes , .qui me 
lembloient manquer à notre Corps dans 

le 
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le mSme endroit. Je plaignois quelque- 
fois notre (brt , en confîdérant qu'une 
Créature auffi vile & aufli méprifable 
furpafië, au moins dans uqe chofe auffi 
néceflaire ^ THomnie , qui pourtant 
doit être la plus noble créature du 
Monde. Enfin je difbis en moi-même, 
qu'on n'en doit pas rejetter la faute fur 
l'Auteur de la Nature , mais qu'elle 
doit plutôt être attribuée à notre ftu- 

Sidité & à notre parefle , puifque h 
Laifon humaine doit être capable de 
tout , & peut-être que les entans dif- 
pofés comme la Fille dont j'ai parlé çi- 
deflus , feroient en état de nager , de 
s'enfoncer dans l'eau , & ne courroient 
du moins pas rifque defe noyer, com- 
me iP arrive très fbuvent. 

Quelquefois je m'enfonçois dans l'ean, 
en rêvant beaucoup plus profondément 
que ne fiûfoit Jrcbimèdi lorfqu'il trouva 
le premier Principe de la Science hy- 
droftatique, cherchant toujours un mo* 
yen pour rendre notre corps fi léger, 
qu'un homme , fans la moindre peine 
ou même fans le moindre danger, foit 
en cas de naufrage ifbit pour palier des 
Rivières^ pût refter fur la furfacedc . 
l'eau auifi-bien qu'un Canard, & que 
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tous les corps que nous voyons flottef 
fur l'eau. Après bien des tentatives, 
je m'écrioîs quelquefois comme ^rchù 
tnède r^e TM (rùMé , je Pai ttmivé \ 

Dé toutes ces penféei & Obfervâ-. 
tîons j'aùrois pu compofer un Livre aP 
lez gros & ïnêine très utile à la Navî«* 
gation-^ ïhalis comme je n'etoîs* pas en 

'état , à caûfe. de», frâix -qu'il' faut faire, 
de perfe^élîormer toutes theS' Inventions 
par rèkt^ërience & par la pratique , je 
inef tfouV^oiSi* dans T'inîpôffibilité d ej^c- 
cuter "^e ^qoe j'avois tonçu , quoique 
ce moye^*ti^ parût le* plias'€K)nveiiab)e 
& le fâus propre. 

Voici quelle fut roccafion de cette 
découverte. Je fis en 1733. un Voya- 
ge en Hollande & en Angleterre ,- où 
|e cônfiderai avec pics d'attention • ique 
jamais tout ce qui concerne la marine, 
je i*gaîrdoMf'avK beaucoup xfe'comptf- 
iîôn tes pénis , auxquels: les Wariqictî 
font atout moraônt. expo fés ^ & cela 
dWtant plp^s qu*à mon retour d' Angle- 
terre r ^<^^9 eiHiîames une très' grande 
tempé:ef Revemi^enHoUande , -jeme 
déterminait chef cher1e»moyens de don- 

. nerfecoursà ceuir^qui fotù obligés de^fe 
confier à un étement- aui&.iikcônn:ant.& 

aulli 



Ï)È ^ A G È R. 1^ 

àuflfi terrible , que Teàu de la Mer. . Je 
confidérôis le Flux & Reflux de la Mot 
avec beaucoup d'attention , dont je pu- 
bliai enfin une. nouvelle Théorie. Com- 
xne on communiqua en mêine tetns au 
Public une nouvelle Aiguille aitiiantée^ 
à laquelle un Horloger de Paris avoijÈ 
donné une figure Spirale 5: prétendant 

Qu'elle en corrigeoit h PécUnaifon, jd 
s voir dans un Ecrit de ma, façon ^ 
qu'il s'étoit trompé, quoique je fouhâi- 
tafie fort que cet inflrument, qui doit 
être le Guide des pauvres Mariniers, fût 
entièrement exemt des défauts, que je 
lui trouvpis; & c'eil à quoi je n'ai pas 
cefTé de travailler jufqu'à préfefit* 

Cemme le Scorbut , dans \e$ffdxïdâ 
Voyages fur Mer j fait ^ulli .de terri- 
bles ravages , je fis. mes efforts, ^ en 
qualité de Médecin « poui; remédier à 
cette terrible maladie^ afin de foulager 
les Mariniers. Je publiai dans cette vuâ 
un autre petit Traité , qui peut préve- 
nir & remédier aux fâcheux accidens 
que produit cette maladie, puifqu il efl: 
fondé fut une longue & fûre expérii^n^ 
cei mais il eft alors befoin de fe fervjr 
des précautions & des remèdes , que 
j -y ai propofés. Ces petite» Pjèçes ont 
B a 4x.* 
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été iitiprîmées h Leyde en 1734, che: 
Conrad Wishoff. 

Mais comme mon principal but a 
voie été depuis longtems de (ecouri 
tous ceux qui (ont expofés aux danger 
que Ton court fur Mer , je ne voulu 
pas perdre de vue ce grand objet ., & 
je m'y appliquai plus que jamais. Il ar 
riva précifément dans ce tems-Ià , qu^oi 
reçut ia nouvelle d'un VaifTeau qui é 
toit péri., & des terribles inondation 
auxquelles on fut expofé en 1724, le( 
quelles firent périr un grand nombre d< 
perfonnes. On a beau dire , que la Na 
vigation a été portée au plus haut poim 
de fa perfeâion, on fe trompe lourde 
ment à cet égard , fi Ton veut conCidé 
rer les inconvéniens , dont je viens àt 
parler , fans compter plufieurs autres . 
qui fë font remarquer tous les jours pai 
des accidenstrés fâcheux, on fera bien* 
tôt convaincu de la nécelfité qu'il y a 
de penfer à corriger ce qu'il y a de dé 
feélueux dans cet Art G utile & qui inté- 
refle un fi grand de perfonnes. 

Je n'ai pas aflèz de vanité pour me 
regarder ici comme l'auteur de cette 
invention, mais j'avouerai ingenuement, 
que ce fut un jeune garçon d'Amfler* 

dam p 
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dam, qui me fit trouver ce que j'avois 
cherché depuis fi longtems avec tant 
d'empreflèment. Il avoit du bois de 
Liège » coupé en forme d'afliettes de 
diverfes grandeurs. De ces morceaux 
de Liège percés dans leur centre , cet 
enfant avoit compofé deux Corps co- 
niques , qu'il avoit enfin attachés aux 
deu^ bouts d'une corde , fur laquelle 
s'étant mis avec fa poitrine , il traver* 
fa en nageant un des Canaux de cette 
Ville. Il faut avouer que cette inven- 
tion cft très ancienne, témoin le Pro* 
verbe Romain , Sine Cortice natare , c*e(l- 
à-dire , Nager fans Ecorce de bois de Liè- 
ge ; & on s en feryoit efFeftivement a* 
vec plus d'avantage que des Veflfcs ou 
des autres moyens dont j'ai fait men* 
tion ci-defifus. Lorfque les jeunes gens » 
fur-tout les Soldats , étoient accoutu*' 
mes à cette manière de nager, on ôtoit 
iniènfiblement quelque portion de ce 
bois de Liège, jufqu'à ce qu'on pût na- 
ger librement fans ce fecours. 

Comme les Romains n'étoient pas a- 
lors grands mariniers , ils pouvoient k 
contenter de cette manière de nager ^ 
qui confiftoit à pafiër à la nage , fur le 
bois de Liège » une Rivière \ mai% ^t^% 
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un naufrage ou pendant une Tempête ^ 
cette méthode n^ pouvpit plus avoir 
lieu « & même , dans ces facbeufes cirn 
confiances, le bois de Liège n'étoicpas 
d'un grand fecours , puifqu'un homme, 
qui fe repofe fur une corde , ^ laquelle 
ce bois efl attaché , & qui eft obligé 
de fe iervir de fès pieds & de fes bras , 
dont la force n'efl pas.de longue durée^ 
ne fauroitréfifter à la fureur des vagues, 
fans être reaverfé à tout moment. 

Il' me vint donc . une autre penfée 
touchant ce bois de Liège , qui efl Té* 
corce d'un Arbre, qu'on appelle en La* 
tin Suber. Je ne doutai p^s qu'en cas 
de naufrage, ou dans Iç pafTage des Ri-^ 
vières & des foiTés des. FortereiTes , une 
Cuirafle de ce Bois ne fût capable de fou^? 
tenir fuy Teaù ceux qui s'en ferviroient, 
quand, même ils n*auroient pas l'expéi 
rience qui efl réquife pour ceux qui fe 
fervent de la même matière , mais d'u*? 
ne autre manière , c'eflrà-dire félon Iq 
pratique des anciens , qui attachoient cç 
fois aux deux bouts d'une Corde, 

J'étois d'auiant plus r^vi dTavoir fais 
cette découverte , que je ne doutois 
pas que ce bois.de Liège, en forme de 
ctiiraiTe, nepQt-fervir 9 un Soldat, no- 

ff 
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feulemeoc pour l'aider à pafler une Ri- 
vière ou un Foffé , ' mais encore pour 
le garantir des balesdela MouTquecte- 
rie. Ce deroiec avantage we paroii^ 
^oit d'autant plus gr$nd, que. j'avois 
^ejettié plufieurs autres inventions , donc 
j^ai parlé cirdeflus,, parce qu& les ma* 
tières dont on eft alors obligé de fe refr- 
vir , peuvent, être percées d*un coup 
de baie, Se expofent par conféquenç 
un Nage.ur au danger de perdre, U 
vie I au^lieu que iîiivant cette noiivèjie 
Invention, je ne garantis pas ièulemeiit 
la machine , mais en même tems ;ma 
vie , & cela auffifûrement que fi jçm* 
ployois une.. Cuiraflq.de fer, , car coni- 
me ce Bois eft renfermé . dans de là 
grofle toile, on. la peut doubler, & em» 
l^êcherparJà Teffei: d'un xoup d'arfl^ç 
^ fe^.^ 

• ^laîs , çoname cette pehfpe me vipç 
juftement en pajtant d'Amilerdam pour 
aller à Breslau en Siléfie v je. l'oubliçii 
lorfoue je ifae vis éloigné jde la Mer :j'e 
paflai mon tems à chercher les moyens 
dei mettre en exécutjoâ.uiç) autre pro- 
jet très utile ppur les Savans,. & mèmç 
pour tous les jeqqeiB gens. ► Je lifois 3:- 
vec beaucoup de Tatisikâîon un certain 
B4 i:\iv 
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Traité , dont le titre étoît : Indécence 
des hommes à accoucher les Femmes; & ré- 
fléchilTanc fur la véritable caufe , qui 
àvoit introduit cette coutume , je re- 
marquai qu'on fuppofoit que les fem« 
mes ne feront Jamais capables de faire 
dans les opérations de Chirurgie , donc 
on a quelquefois befbin dans raccou-. 
chement , autant de progrès que les 
hommes. Je prétendois au contraire , 
que cette TuppoOtion de MeflTieurs les 
Accoucheurs étoit très fauflè , puifque 
les Femmes ont exercé cette profeflTion 
depuis tant de^ièdes. 

Pour défabufer le Public à cet égard , 
je mepropofai d'en faire reffaî , & d'inf- 
truire quelques perfonnes du Beau - Se- 
xe , & de les mettre en état non fèule^ 
ment de pratiquer cette petite partie 
de la Chirurgie , mais encore tout ce 
qu'un Dofteur en Médecine doit favoir 
pour exercer ia profeffion d'une maniè- 
re qui lui fafle honneur. Le choix tom- 
ba fur mes deux Filles , dont l'aînée 
n'avoit alors que quatorze ans , & la 
cadette n'en n'avoit pas encore douze. 
Comme on m'avoit propofé en 1728 
pour établir à Conilantinople une A«- 
çadémie , foit pour la Médecine , foîc 

pour 
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"pour d'autres Sci«ces ,^ projet que la 
haine de i6es ennemis a fait échouer » 
il me vint alors à Breslau Tenvie de ré* 
parer en quelque forte ce malheur , par 
rétabliilèment d'une Académie pour les 
femmes , particulièrement en fait de 
Médecine, Science qui leur eft trèsné- 
ceflairé, à cauie de pIuQeurs infirmités 
& maladies, que le Beau-Sexe, par une 
honte naturelle , cache ordinairement 
aux Hommes. Mon deflein étpit fur- 
tout de mettre les Fenmies au. fait 
de tout ce qui concerne les Accou- 
chemens , en forte qu'elles puflTent 
en cas de befoin exercer la profeffion 
d'Accoucheufes , fans qu'on e&t jamais 
befoin de recourir aux hommes , qui fe 
mêlent i prélënt de faire le métier de 
Sà^e-fei&me, à moins qu'ils ne confen- 
tiffent auparavant qu'on leur fît l'opéra- 
tion qu'ont dil fubir les Eunuques qui 
fervent, les Dames dans le Sérail du 
Grand Seigneur à Conllancinople. 

Mes filles ne tardèrent pas à faire de 
grands progrès , non feulement dans la 
Langue Latine & le Grec, mais aufli 
dans les autres Sciences , de forte que 
l'aînée, avant la fin de fa dix-feptième 
année > Se la cadette avant la fin de fa 
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quin^^ième année , auroienc indubitable* 
ment foutenu Texanien ordinaire , qu'on 
fjûc fubir h cçux qu'on reçoit Doc^ 
teurs , il dQ\m Univerficés ne fe fuilenc 
pas moqué d'une propofîtion aufli ex^ 
traordinaire , lorfque je les fis fonder. 
Dans une de ces Univerfités , ç'^ft* 
à^lire à Halle, le favant ProféflTeur 
Tuncker eue rhonnêceté, de confentir^ 
Jes s^dmetcre à Tes levons , misais cépen* 
^ant avec çetw.précaution , qu'il vou- 
loir^ pour cet effet faire faire dans Ton 
Auditoire un enclos ou plutôt un Cage, 
ce qui n'étoit pas mon intention , puis-^ 
qu'elles méritoiçnt d'être vu^s & exa» 
minées en public , bien loin de devoir 
être renfermées comme de .la Volaille 
derrière des Jaloufies. Il formdt enco- 
re d'autres difficultés , (avoir qu'il fau« 
droit pour celit s'addreiTer au Roi de 
Frufle, pour çbtenir la même permiffion 
qu'avoit eue le: jeune Baratier , qu'on 
y avoït reçu Maître es Arts ou Docleur 
en Philofophiç^quoiqu'jl n'eût lalorsque 
quatorze ans, Dç cette manière » je 
rencontrai de grands obllacles , quoi- 
que mes vues fufient beaucoup plus rai* 
fonnables , que J.^ pratique inouie & 
tout-^-fait étrange 4e Meflieurs les Ac- 
couchcuï». Mon 
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Mon projet re$u(;49n accueil plus gra- 
cieux des autres Savans de BresTau ^ ^ 
fur^tout de Mr. Sdèff Refitèur du Collè^ 
ge de Ste; EliBibeth, quoiqu'elles n'euf^ 
fenc été inflruices que pendant TeTpacQ 
de (èize piois. Je n'en avois encore 
rien die h perfonne y parce que je vou-? 
lois que mes Filles fuûenic plus avan-i 
cées dans les Sciences que je voulois 
kur apprendre ; car je n'en donnai com 
noiflànce aux Profefleurs des Univer-* 
fîtes dont.je viens de parler , que lorf» 
que le Public en eut été inforn^é de la 
manière fdvante. 

Comme il y avoit alors à Breslacr 
ùhe grande inondation 9 que le débor- 
dement de rOder avoit caufée , mes 
filles curieufes d'en voir l'étendue > de 
l^plus haute Tour de la Ville, favok 
de la Tour de Stç. Elifabéth s nous n'y 
fumes pas "plutôt montés, que lef Rec^ 
teur s^ rendit ^ili aviec &s . deux fils ^ 
dont l'aîné étoit déjà de recour de l'Uj 
iMverfité & de fes Voyages , & le ca^ 
det' devoir vbientôt commencer ik étu^ 
diér en Médecine. Le dilcours roul^ 
fur'lapratiqnede la Médecine , &, on 
ne manqua pas de iè plaindre de ce que 
tsnt dç vieiUçs femnoes fç mêloient de 
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cette profeflîon. Je répondis', en plaî- 
fantant , que pour éviter la jaloufie , on 
devroit enfeign^r la Médecine à déjeu- 
nes filles , dont les jeunes Médecins 
n'auroient fans douce pas lieu de (e 
plaindre comme ils font à Tégai'd des 
vieilles femmes. Cette penfée fit rire 
la G)mpagnie ; mais lorfque je dis qd'on 
travailloit aâuellement à une Académie 
de Dames ou plutôt de Filles , on me 
répliqua, qu'elles ne feroient pas capa- 
bles d'apprendre les Sciences , & qu'on 
ne croyoit pas que ce projet* dût avoir 
un heureux fuccés. Après- avoir tâché» 
par mes raifohs , de leur prouver le 
contraire , je ûi tout à coup à ma fille 
la cadette cette queftion en Latin : 
Qu'eJl'Ce qiie la Médecine ? & m'ayant 
repondu fiir le champ , dans la même 
Langue ; Que c'étoit un art qui fert à 
prévenir ou à guérir les maladies & les 
infirmités , &. à conferver , autant 
qu'il efl poflible , la fanté & la vie des 
hommes , ces Méflfieurs furent extré« 
memeftat furpris , & ne purent iè dif* 
penfer de faire l'éloge de ma fille. La 
furprife augmenta lorfque je l'examinai 
fur le détail de la Médecine & de tou- 
tes fes parties ; & comme le difcours^ 

rou* 
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roula enfuite fur d'autres Sciences plus 
connues à cette favante Compagnie, 
comme fur les Mathématiques , fur 
THiftoire , &C. Tadmiration de ce (a- 
Yant homme & de Tes fils ne fut pas 
moins grande que celle des autres per- 
Tonnes de favoir & de didinâion de 
cette même Ville , qui eurent fouvent 
la curiofité de venir écouter mes filles 
pour les entendre raifonner , & répon- 
dre aux queflions que je leur faifois. 
Après cet eflai j qui eut un fi heureux 
fuccés y perfonne n'ofa plus ipe con- 
tredire , lorfque je déclarai hautement 
que je voulois bien me charger d'ins- 
truire une douzaine d'enfans dePaïTans, 
de l'un & de l'autre Sexe , & que je 
m engageons de les mettre en état de 
répondre, après leur quinzième année, 
fur tout ce que les Etudians favent ou 
doivent favoir, lorsqu'ils quittent les U- 
niverfés. Voila des faits, que laprévea* 
tion feule peut rendre incroyables. 

Je reviens à mon Art de nager , qui 
fut alors perfeâionné à l'occafion de ce 
grand débordement delaRiyièrede l'O- 
der , qui coûta l'a vie à plufieurs per- 
fbnnes , ce qui m'engagea d'y mettre 
enfin la dernière main. J'étois d'autant 
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plus afluréy que cette méthode àtirolt 
un heureux fuccès , que. jç venois dei 
jréufTir dans une afFare de plus grande 
confëquence , en faifant apprendre les 
Sciences à la ieunefle en fi peu (fe tems, 
& fans beaucoup de peiiie ni de tra- 
vail. 

La vue de ce débordement me fit 
refTouvenir de plufi^urs autres inonda- 
tions & malheurs arrivés fur Mer. J V 
vois entr'autres appris pat k Gazette, 
qu'il étoit parti du Texel pour les In* 
des Orientales,. deux Vaif&aux, dont 
rEquîpageconfifloit.en 800 Perfonnes, 
qui tous, le troifième. jour de lieur dé* 
part^ furent trouvés nxoixs « .& flottans 
fur les. Côtes ou fur ler rivage de Rot- 
terdam. Ces penfées im'excilwèrenl à 
mettre là dernière main à un inventioxi 
aufli utile » qui aurok fans idouie con- 
fervé la vie à tous ces Mariniers, & qui 
pourroit empêcher de périr tous ceux 
qui fe tTQuveroient expofés AU même 
danget* . 

L« premier eflai que feft ûs î cônfif- 
toit à mettre du bois, de . Liège dans 
Teau , obfervant qu'iJ n y en eût tout 
au plus que la cinquième parue d'ejà* 
fcmcée i enforte que cette écorce pût 

por- 
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tef un poids au moins auatre fois aulTI 
pefant que tout le bois de Lî^. Mais 
comme Teau de la Rivière ^coic aloit's 
encore trop froide pour y achever ma 
découverte V je pri^ cinqou fix livres 
de boi^ de Liège , que j'attachai aux 
deux bouts tl'une toile ou d'un long ef- 
fuimsûn.'. TAlcfrs- m'éûmt faii; &ire urf 
bain , je me plaçai au miiiieui entre les 
deux bouts^;. & quoique ce bain ne fût 
pas aflez|)ï6fond^ |é remarquai cepen- 
dant qu -il ne laiilbic pas d^ me foute-. 
nir& de mè porter. Je n'avoîs pas cher- 
moi la'coifamodieévde- faii» remplir un 
grand Totmeau d*eau<f où j'aprois eu 
la liberté 'd'étendre mes.'}ambes, fur- 
tout (i le Tonneau eût; été de ma lon- 
gueur î car , par ee moyen:, j'aurois 
pu faire toutes les expén^nceit néceP 
faires dans ma chambce, avant que 
d'entrer dans la Rivière^ ou dans une 
autre e^ aflez profonde»^ Je^fall ici 
cette remarque pour les curieux ,.qui 
voudront prendre la pçine de faire une 
fi belle recherche y fans^mettte le pied 
hors de leur Cabinet, .w N'ayant donc 
pas cette commodité -^-^ je fus obligé 
d'attendre, jufqu'à ce que je le puOk fai- 
re dans la Rivière. Lop^uei j'eus orou' 
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vé un tems propre & convenable pour 
faire mes expériences dans la Rivière, 
j'y entrai , étant monté fur la pièce de 
Toile dont je viens de parler , comme 
on eft monté fur un cheval , deforte 
que la moitié du bois de Liège étoic 
devant ma Poitrine , & Tautre moitié 
fur le dos. Mais c'étoit encore trop 
peu. Y9 ajoutai une autre fois pre^ 
que deux livres, que j'appliquai à mes 
côtés fous les aiifelles , dans un autre 
morceau de Toile, qui paflànt au tra- 
vers de l'autre , l'auujettiilbit à mon 
corps. Ces fept livres & demi , envi- 
ron , étoient prefque capables de me 
ibutenir fur l'eau ; msds quand je m'a- 
bandonnois , fans k moindre agitation 
de mes mains , je remarquois que ma 
tète panchoit toujours d'un côté , & 
qu'enfin la bouche & le né| s'enfoor 
soient dans Keau. 

Pour rèiffiédier à cet inconvénient, 
je crus qu'il n'étoit queflion que d'y «• 
jouter encore un peu de bois de Li^, 
& de l'appliquer tout entier aufli haut 
qu'il feroit poflible vers les épaules & 
vers la tête , pour l'avoir toujours hors 
de l'eau. 

Dans cette vue j'appliquai encore 

«ne 
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une livre de ce bois fur mes épaules y 
, deforte qu'il montoit en tout à huit li- 
vres & demi de Breslau , ou le poids 
eft aflèz léger. Cela fait , j'entrai dans 
une eau croupiffante , mais aflez pro- 
fonde. J'y reftai , fans le moindre mou- 
vement de mes mains 5c de mes pieds , 
& comme j'ai répété depuis ce tems-là 
plufieurs fois cette expérience pendant 
la nuit , pour n'être pas vu de tous les 
padans , tout proche de la Ville , il 
m'arriva Un jour que refiant lîx heurei 
de fuite comme fufpendu dans l'eau , 
le fommeil m'y furprit , & j'y dormis 
quelque tems. 

Cependant le poids de huit livres de 
bois de Liège étoit fi jufte pour mon 
corps , qui eft aflez robufte ,^ que je ne 
pouvois pas mettre les mains hors de 
l'eau î car à mefure que je les tirois de- 
hors, la tête s'enfonçoit, deforte qu'a- 
yant mis les mains hors de l'eau juf- 
qu'aux jointures , Teau commençoit dé- 
jà à m'entrer dans la bouche. C'eft: 
pourquoi il faut prendre jufqu'à la pe- 
fanteur de dix livres de bois de Liège; 
car alors on a la liberté en cas de be- 
foin, d'emporter avec foi une bonne fom- 
me d'argent, qui étant mife dans les po^ 
G ^^^ 
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ches des culottes , tiendra le corps tout 
droit : on peut même auflî porter avec 
foi d'autres chofes précipqfes , quoiqu'il 
y ait d'autres moyens d^ fauver , en 
cas de naufrage , les ineiUeurs effets » 
comme je pourrai le faire voir ailleurs , 
mon but ja'étant à préfent que de prq- 
pofer les moyens de faiiyer la vie dés 
hommes y laquelle efl: plus précieufe 
que tous les autres biens du monde. 

Comme j'avois toujours les Soldat^ 
en vue , puifque le deflèin que j'avois^ 
formé de prendre lef parti des armes , 
avoit plus contribué à pette inven- 
tion que tous les autres motifs , je me 
fis de ce bois de Liège une vérita- 
ble Cuirafle , qui avoit fur le dos deux 
grandes Plaques de cette ëcprce , ^ 
deux autjf^s fur la poitrine , où elles 
étoient croifées à la façon des Cami- 
foles qu'on croife devant I4 poitrine , 
afin qu'on la ptt aifément prendre p 
pu s'en défaire, en cas de befbin. L^ 
relie étoit appliqué fous le$ aiffelles ôc 
fur les épaules. 

Il eft vrai qu'à préfent mon princi^ 
pal but eÛ de fecourir les pauvrçs Ma- 
riniers, & de les empêcher de fe npyer^ 
Jorfqu'ils ont le malhç^ dç; faire naur 

frage. 
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ÉragB. Cdl pour cela que je n'ai pas 
encore mis ma Cuîrafle à l'épreuve d'un 
coup de baie de Moufquet , dont la 
ÏMce peut être beaucoUiP diminuée , fi 
vous appliquez fur la poitrine pIuQeurs 
doubles d'une grofle l'oile, dont on fe 
fert pour Iqs voiles ; mais , pour les 
Soldats, il faut laiiler ks écorce^ en- 
tières, iàns ies couper en morceaux, 
afin (}ue les ^bailes iie piuHènt pas par les 
intervalles 4 &, pour les Mariniers^ 
on peut £aire la Cuirafle avec de petits 
morceaux de bois de L^ége , on peut 
même fe fervir pour cet effet des mor-, 
ceaux qui refient quand on fait les .bou- 
chons de bouteilles. 

Il efl vrai que cette écore de hois de 
Liège étant naturellement courbée, on 
eft obligé de lui faire prendre ime %.u- 
re droite , de forte que de- cette ma- 
Biére une Cuiraffle de Soldat efl encore 
un peu incommode , & retarde beau- 
coup le -paflàge d'une Rivière dont Teau 
efl courante ; mais après tout , û dans 
k fuke cette iécûr(;e refle courbée ,: 
telle quelle efl naturellement , ou qu'oii 
lui fafle un peu prendre la i%urje de la 
poitrine , ^le i^e fera pas. plus incooa- 
mode que les Corps de Baleine -dont les 

C 2 Q^- 
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Dames ou les Filles fe fervent pouf 
rendre leur taille plus avantageufe , ou 
pour en couvrir les boflès & les autres, 
défauts. Quoiqu'un Marinier , en cas 
de naufrage y en retire encore cet â- 
vantage , que le veiït le pouflè plutôt 
fur la Côte ou vers la terre , il eft pour- 
tant bon que la Cuirafle foit faite de 
manière , qu'un Marinier l'ayant fur 
fon corps , puifle faire la manœuvre , 
& même qu'il puifle fe coucher & l'a- 
voir toujours fur lui , de peur qu'il ne 
foit furpris par quelque accident im- 
. prévu, puisqu'il arrive très fouvent , 
que pendant la tempête , les Matelots 
tombent dans la Mer , & y périflènt. 

Encore un autre avantage , c'eft que 
fi un Matelot vient à tomber du haut 
du mât fur le Vaifleau , cette Cuirafle 
empêche du moins que fes Côtes , a- 
vec le dos & la poitrine , ne foienc 
brifées ; & , quoiqu'elle ne puiflTe garan- 
tir tout le corps , en cas de chute , c'efl: 
toujours beaucoup qu'on puiflle , par 
fon moyen , éviter le danger que l'on 
court lorfqu'on tombe dans l'eau. 

Quant au poids de cet habit Mari- 
nier , fi on le croit être trop pefant , 
on n'a qu'à pefer un habit de Drap, & 

l'ou 
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Ton verra qu'il n'eft pas fi pefant ; car 
fi Ton veut , en cas de naufrage , em- 
porter encore quel'^ue argent , il faut . 
qu'on le fafle de dix livres & même 
de douze livres , toujours à proportion 
de ce qu'on veut alors emporter. Mais, 
afin qu'on ne dife pas que ce fardeau 
feroit trop pefant , je prie le Lefteur de 
faire attention que les. Tamours de Lai- 
ton , tels qu'ils font à préfent en ufa- 
ge , pèfent chacun avec tout ce qui en 
dépend , environ feize livres , qui eft 
jullement le double de ma Cuirafle , ce 
qui n'empêche pas que ces Tambours 
ne foient quelquefois portés par de jeu- 
nes garçons. 

Il efl: vrai qu'on peut , en quelque 
manière , éviter cet inconvénient en 
faifant faire deux Cuirafiès , dont on 
porteront l'une fur le corps , tandis, 
qu'on garderoit l'autre pour s'en fervir 
dans un cas preflant ; mais alors il faut 
être fur de fon coup , pour fe faifir à 
propos de i';?iutre moitié , avant que 
d'être furpris par le naufrage , ou de 
tomber par quelque accident dans la 
Mer. 

Et comme chaque Soldat devroit , 
à la manière dçs anciens {lomaii)s > au« 
Ç 3 "i^^^^ 
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lieiï de quelques autres éxercîc«s quel- 
quefois plus apparens qu'utiles , ap- 
prendre à nager,fans^ autre reflborçe qoe 
celte àe fon Corps , & plus encore le* 
Mariniers, pour un cas imprévu , je* 
propofe ici ma Cuiraffe , qui effi la- 
chofe la ptas propre pour cela , car ofF 
peut d^abwd donner aux apprendfs une 
CuiraSê de hm livres , à l'aide cfe la- 
quc'We on leiir peut montrer la manceu* 
vre de» leurs mains & die leurs pdedtf^ 
powr ^'accoutumer au moinsF à Teau; 
iïprèS' quelque tems on n'a qu'à letrr' 
donner une Cuivaffe de fept livres, ât 
d« cetce manière toujours en dimiauaîi^. 
Suivant cette pratiqué , il n'y a rien à 
craindre pour les jeunes gens , qui- fe 
noyent foiivenc lorfquMls vont fe bai-, 
gner dafis des Rivières dont le cours eft 
rapicte , & en des endroits où il n'y 
a^ perfonne qui puilTe leuF donner du fe- 
COUPS en cas de malheuf. 

T&m œux qui ont quelque chofe àr 
faire (or l'eau , ou ftir le bord dey Ri- 
vières & des Canaux » comme prufîeur » 
Ouvriers , mais pluff encore les Bate- 
liers & les Pécheurs , devroient auflr 
apprendre à bien nager, ou du moins. 
jp^tr to^ws «etce Cttiraflè fur leup^ 
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<îorps , foit t)Our fè fauver eux-mêmes 
du danger , foit pour en rétirer les au- 
tres. On rie devroit même jamais per- 
mettre aux Mariniers^ ni même à ceux 
qui nagent parfaitement bien , non 
plus qu'aux paiTagers ou à ceux qui 
voyagent fur Mer , d'aller à bord fans 
cette machine ^ qui ne coûte pas grand' 
chofe , & qui peut fauver même celui 
qui n'a jamais appris à ndger. J'en ai 
fait l'expérience avec un ami , qui fe 
trouvant avec m"ôi , lorfque je com- 
mençois à iri'éxercer , prit ma Cuiraf- 
fe , & étant entré dans la Rivière , 
quoiqu'il ne fçût pas nager , il m'aflil- 
ra qu'il vouloit bien s'hazarder de na- 
ger jufqu'à Francfort , qui eft éloigné 
de Breilau à% 20 lieues d'Allemagne , 
fans craindre le moindre danget. 

Les Mariniers feroieht cependant 
bien , de ^'exercer de bonne heure , 
particulièrement pendant une tempêté, 
en allant avec un petit bateau contre 
le vent , & eii retournant à terre en 
Gageant , afin que dans un cas de bë- 
foin ils fuflènt en état non feulement 
de fe fauver eux-mêmes , mais de 
conduire aoili , comme de bons Pilo- 
tés , ceux qui n'y font pas accoutu- 
C 4. tssfe^^ 
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mes , fur -tout fi le bord eft efcarpé , 
afin d'apprendre par -là à éviter le 
choc , & à fe rendre à terre , quoi- 
qu'il faille pour cela s'y exercer quel- 
que tems. 

On ne doit pas oublier , qu'il faut 
encore avoir une Culotte de toile, pour 
y attacher en-bas la Cuiraflè , car lorf- 
qu'on eft dans l'eau la Cuirafle s'élè-- 
ve , & vous incommode fous les bras ; 
mais fi voup l'attachez à une Culotte , 
qui defcende jufqu'au deflbus des. pieds, 
comme la Figure le fait voir , vous y 
êtes aflîs commodément , & vous flot- 
tez fur l'eau dans la plus grande tem- 
pête , comme un Canard qui nage à 
fon aife , ou comme un enfant qui re- 
pofe dans fbn berceau ; dpforte que fi 
Je tranfport dure trop Tongtems , il 
vous eft permis de vous repofer , & 
même de dormir , ce qu'on n'aûroit ja- 
mais cru auparavant. 
' Tout cet appareil eft très facile à 
comprendre , fi vous regardez feule- 
ment &. examinez tant foit peu la Fi- 
gure qui fe trouve à la tête de ce Trai- 
té. La manœuvre en eft même très 
facile , puifque vous ne faites que re- 
muer vos maiiw , qui pendent fur vo^ 
... f han- 
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hanches , quoiqu'on puifle auffi les gar 
nir de gands de toile , faits comme 
les pieds des Canards ; mais ordinaire- 
ment , quand les Vaifleaux échouent , 
le vent donne fur la Côte , où il pouf- 
fé le Vaifleau , & ainfî il vous porte 
de ce côté -là , fans que vous ayez la 
moindre peine à y arriver. Cepen- 
dant , dans le paflage d'une Rivière, il 
eft très néceflaire d'avoir ces fortes de 
gands afin que le courant de la Riviè- 
re ne vous emporte pas trop loin ; Se , 
fi un Soldat pafle avec fes armes à feu, 
il faut que fa Cuirafle foit de douze li- 
vres , s'il veut porter fes armes fur 
fes épaules fans les mouiller , quoiqu'il 
y ait des moyens pour les porter fous 
l'eau avec une Cuirafle ordinaire 9 fans 
que la poudre , dont un fufil efl: char- 
gé , fe puifle mouiller , & on pourra 
même s'en fervir auffitôt qu'on fera 
forti de l'eau. 

Lorfqu'on veut faire pafler une Ri- 
vière à de la Cavallerie , on n'a qu'à 
attacher cinq livres de bois* de Liège 
derrière la Selle , & autant par devant, 
puifque les Chevaux nagent naturelle- 
ment , même fans ce fecours-là. Mais 
fi le Cavalier , étant lui-même revêtu 
C 5 ^^ 
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de cette Cuiraffe , & aflè^ habile pour 
fe jetter dans la Rivière , en ne te- 
nant un cheval que parla crinière, il eft 
fur qu'il palfera toujours le Danube à 
la nage , ou quelque atltre Rivière , 
quelque large & quelque rapide qu'elle 
puifle être. J'ôfe même avancer , qu'on 
pôurroit pendant le calme , ou lorf- 
qu'on a le veiït derrière , traverfer 
le Détroit de Sicile & d'autres encore 
plus lai^ges , deforte qae Thiftoire dé 
Péfcecla , que nous avons rapportée ci- 
deflus , n'auroït alors plus riçn d^extri- 
ordinaire ou de furprénant. 

Je fais ici mention du Royaume de 
Sicile , parce que' ce Païs produit tant 
de boi^ de Liège, qu'on s'en fert pour 
faire du feu , ou pour faire fe noir 
d^Efpagfie ; &ôn m'a affuré que celte 
écôrce i^eYiaît toujours , contre la na- 
ture des autres arbres , pourvu qu'on y 
laifle la petite écorce blanche , ce qui 
fei-oit d'un grand fecoufs pour la con- 
fervatîon des hommes , c^ comme 
Dieu leur* a donné la faculté d'imiter 
fës œuvres , & qu'il a mis des Veflîei 
dans le corps de plufieurs animaux a» 
quatiques , nous pourrions alors- enve- 
A)pper le nôtre de bois de liège , ^uî j 
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evt même qu'il peiit fèrvir à nous faire 
nager, nous confertreroin encore la poi- 
trine contre lescoups & les accidens qoî 
pourroient nous arriver. Ce bois nou» 
liendroït en tfFetr Jieu de Cuiraflfe, com- 
me celle dies Tortues , qui la portentî 
toujours fur leorscorpsi. 

Si la Sicile ne fuflifeic pas pour nous 
fournir une afîèz grande quantité de 
boi* de Liège , les Pyrénées & les At- 
pes en ont autant, qtfil en faut pour 
en fournir à tlout-e TEwTope. IXailleuf^ 
fi' cette machine venok en ufage , om 
pourroit avoir foin de plianter cet ar- 
bre dans^ les endroits & les Climats 
convenaWies , comm^ on fait à préfenc 
à regard éi Tabac , du Caffé , & ékg 
plufieurs Plannes moins utiles & moins 
néceffittfes. Enfin , fuppofé qu^il" n*y 
eût pas moyen d'avoir de ce bois eff 
aflfez grande quantité , je pourrois pro« 
pofer bien d'autres matières , qui fe 
trouvent par-tout , & qui ferviroient au 
même ufage , quoique le bois de Liè- 
ge doive toujours avoir la préférence ^ 
principatement pour les Cùiraflès de* 
Soldats. 

Je- fais ici mention dô fe Sicile à cau-^ 
ic d'nne gageure q^j firent ua \o\^ 
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deux Amiraux , qui avoient l'un & 
l'autre fur leur Flotte des Mariniers 
très habiles à nager. L'Amiral Fran- 
çois foutenoît contre l'Amiral Efpar 
gnol , que fon nageur remporteroit 
toujours la Viftoire , & il préfenta 
pour cet effet un Gafcon , qui com- 
mença par charger fon dos de plu- 
fieurs bouteilles remplies de Vin. Ce- 
lui qui devoit faire le trajet avec le 
Gafcon , lui demanda ce qu'il vouloit 
faire de ces Bouteilles. Le Gafcon ré-^ 
pondit : Comme nous avons une gran- 
de journée à faire , & que nous ne re* 
viendrons pas fitôt , il eft bon d'avoir 
quelque prpvifion pour boire un coup en 
chemin , afin de reprendre des forces 
lorfque nous en manquerons. Cette 
réponfe déconcerta fi fort l'Efpagnol, 
qu'il n'pfa pas entreprendre de difpu^r 
ter la Viéloire au Gafcon , craignant 
de périr dans un C long trajet. 

Quoiqu'il en foit de cette avanture , 
j'ôfe bien avancer fans gafconade, que 
je gagnerois toujours, même fans ma 
Cuirafle , fi j'avois , dans un cas de cet- 
te nature, lapermiflîon de me pourvoir 
d'une bonne quantité de Bouteilles ; car 
i^j} entrant daiis Teau , on n'a qu'à les 

vui- 
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dfer , & après les avoir bien bouchées, 
s*en fervir comme de Veflies , puifque 
les Indiens fe fervent , pour le paflage 
des Rivières , de grands Pots de terre, 
auxquels deux perfonnes s'attachent , 
après avoir mis dedans * leurs habits , 
pour traverfer enfuite la Rivière à la 
nage. Toute matière poreufe, ou qui 
renferme des cavités, peut produire le 
même effet , mais il faut avouer que 
le bois de Liège l'emporte toujours à 
cet égard fur tous les autres corps que 
nous connoiiFons. 

IVIais, en cas de naufragé , & que 
l'on fe trouvât éloigné de la terre , on 
feroit obligé de faire proviQon dé vi- 
vres , fur -tout fi 6n devoit refter fur 
l'eau deux ou trois jours, comme fit un 
•certain Ariglois, qui après s'être atta- 
ché à une -pièce de bois, fur laquelle 
il pafîa trois- jours & trois nuits de fui- 
. te , fut enfin jette fur 1^ Côte de Jut- 
lande. Confidérez un peu , s'il vous 
plait , l'amour qu'un homme a pour la 
vie ,. de refier en cet état fans manger, 
fans boire & fans dormir trois jours & 
trois auits , & qui trouve enfuite mo- 
yen de fe fauver , après avoir long- 
tems combattu contre le plus grand de 
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toujs les dangers. Mais , avec ma Cuî- 
xaffe , on viendroic plutôt k terre ; & , 
en cas même qu'on (^ obligé de reltsr 
trois jours & trois nuits fur Teau , on 
pourroit beaucov^ mieux dormir que 
cet Anglois f q^û peut^tre fut mille 
fois renvei^fé » ùsïs compter que il on 
a des Provifions de bouche , on peut 
alors s'en f^vir & reprendre des for- 
ces. 

Aiîn qu'on ne doute point , que ma 
Cuirafle puifle réfiftea- fi longtems , je 
l'ai chargée de pierrçs , en la laiflànt 
trois jours & trois nuits enfoncée dans 
l'eau , à une certaine .profondeur , & 
au bout de ce tems je remarquai qu'el- 
le n'étoit pas defcendue plus bas , par 
où l'on peut conjefturer , ce qui feroit 
^arrivé fi je l'y euflè laifleplus long-^ 
tems. . • 

Il efl: vrai que le froid , dans les 
Païs du Nord , ou pendant l'hiver en 
tout autre Païs , inccHnmoderoit beau- 
coup ; mais avant que de perdre k vie 
on iouiFre tout , & je trouverois auflî 
des moyens, pour m'aflurer contre le 
firoid , autant qu'il efl: poflible. Les 
Païs chauds ne -cauferoient pas ai^ta$it 
d'incommiodité > & comme ordiaaire- 

ment 
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ment les Vaiflèaux qui échouent , font 
pQufTés par le vent ^ qui donne vers 1? 
terre, on y pafTe aifëment, même peQ« 
dant le plus grand froid de Thiver» 
l'eau de la Mer n'étant pas naturelle- 
ment Cl froide que celle des Rivié* 
res. Cependant ceux qui font le Sel 
à Halle , s'accoutument à palier , pen- 
dant le plus grand froid de l'hiver, I4 
Rivière à la nage 9 o£^ à fe plonger ^ 
pour tirer du fond de la Rivière que^ 
que argent qu'on y jett^ On fait siuffi 
que les RuiueQS , lorsqu'ils forcent de9 
Bains les plus chauds , fe jettent touç 
nuds ou dans la neige, ou dans de i'eaq, 
{dont ils ont auparavant percé la glace 
qui la çpuvroit , ce q^e l^s Mariniers 
de profe(Iion , principalement ceux qui 
vont 4^ns le$ Fais diu Nord , devro^eot 
apprendre pour mettre cet expédient 
en pratiqué en cas de befodu. 

J'ai faif: auili mentioq du Danube , 
parce qu'il s'eft trouvé à Vienne m 
Ingénjkqr , qui , ave^ onze Quintaux 
ou iioo livres de bpi^ de Liège ^ 
fit une Ëjarque , d^ns laquelle il tranf^ 
porta vingt hommes à travers cett^ 
Rivière. Cette invention eft à la vé-* 
rké trés]hcu]iQç,mais premièrement on a 
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beaucoup de peine à ibettre une Barque 
ou un Ponton auffi pefanc fur une Riviè- 
re, ou fur leFofle d'une Fortereflè , qu'on 
voudroit aller fufprendre ; au -lieu que 
dans ce cas , les Soldats ayant ma Cui- 
rafle fur le corps , peuvent arriver de 
loin , en marchant toute la nuit , fur- 
tout s'ils obfervoient de faire Tattaque 
pendant une nuit très obfcure , ou 
quand il fait un grand vent , pour n'ê- 
tre ni vus ni entendus ; ils pourroient 
entrer dans le Fofl!e ou dans la Rivière 
fans faire le moindre bruit ; & , en cas 
que la %Sentinelle les découvrît , ils ne 
courroient pas grand rifque , parce 
qu'étant en grand nombre , & à l'abri 
des baies de la moufquetèrie, les Corps 
de garde , ou il n'y a ordinairement que 
peu de monde , ne leur pourroient ré- 
Cfter. 

En fécond lieu , onze Quintaux de 
bois de Liège font fuffifans pour trans- 
porter 5 fuivant la pratique que je pro- 
pofe , non feulement vingt perfonnes ; 
mais jufques à cent & vingt. Mais fi 
Ton vouloit , dans le paflage d'une Ar- 
mée , tranfporter auflî des Chariots, 
on n'a qu'à y attacher du bois de Liè- 
^e en grande quantité i Se afin que le 

ba- 
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bagage ne fe mouille pas , on peut 
auflî en faire des pontons. D ailleurs 
on peut faire des Chariots ^ à la ma- 
nière des Barques , fans qu'on ait pour 
.cela befoin de bois de Liège , comme 
cela s'èft pratiqué dans plufieurs Cam- 
pagnes , pujfqu'il eft très néceflaire 
d'avoir toujours dès Pontons ou des 
Chariots faits comme des Barques , fur- 
tout lorfque l'ennemi a eu h précai|- 
tion d*enlever tous ceux qui fe trou- 
voient de l'autre côté- 

J!ai entendu dire que dans la Guerre 
«le la Suçceffion d*Efpagne on fe fer- 
;vit de hois de Liège poOr ÏFiaire.des 
Fonts ^ ce qui eft encore uij autre ufa- 
ge qtfon peut faire de cette ,écoroe-là, 
car s'il n'y a rien à craindre de l'Enne- 
mi , on n'a pas belbin de (e mouiller. 
On peut prendre auffi plufieurs Cuiraf- 
les de ce bois , les joindre e^femble 
avec dies cordes , & en faire pu des 
Pontons ou des Ponts. Mais , quant 
aux autres fortes de Ponts , J'ai trouvé 
le moyen d'en faire de meilleurs que 
ceux dont on fe fçrt à préfqnt ^ com- 
me j'en ai préiènté ,au feu Roi de Po- 
logne , en lui failant voir« que les 
quao-e différentes fortes de Ponts ^ qui 
D W 
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furent expofés dans le beau Camp de 
Muhlberg , ne valoient pas grand' 
chofe , ce qui n'empêcha pas aue ce 
Prince ne recompenfât généreufemetit 
ceux qui en avoient été les Inventeurs, 
ou plutôt qui avoient fait paflèr pour 
lie nouvelles inventions , ce qui avoit 
été mis en ufagé par Alexandre le 
Grand , pàrXénophoii , ou autres Gé- 
néraux elicore plus anciens. 

On îiie dira peut - être , que 
puifqu'on s'eft déjà fervi *du bois de 
Liè^ pour faire des Barques , & 
tiême pour faire des Ponts , tnon ÎB- 
yention n'eft ni dô cpnfëquence , ni 
nouvelle , puirque f emploie la xttiSme 
matière , dont d'autfes fe font fervi il 
y a longtems. Mais comme mon in- 
vention regarde principalement ks Ma- 
riniers , en cas de Nâufitage > il feroSt 
ion djfiicile de mettre pendant œ tems- 
]à la Barque de Vienfte en Mer , & 
l»ême el^ie feroit alors mille fois reft- 
Yerfée par les vagues & les âots. D'un 
^ixtte coté , il ne pourrait y tenir aue 
peu dé perfonnes ; air-Héu que, im- 
-Vint ma manière , cefit & vingt per- 
sonnes poYirvues de la même quantité 
dé bois ^e Uége i jportènt leur ;Barque 

fur 
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fur leur corps , fans qu'ils foient obIi« 
gés d'aller chercher leur Barque , au 
milieu di^ défordre & de h çonfufioQ 
où rpn fc trouve , car il fuffit qu'ils fe 
mettent à i)a^r en quelque endroit du 
Vaiffeau qu'ils foient furprîs par le nau* 

Jje conviens ^ncpre, que les Anciens 
fe font ièrvi du bpis de Liège , peut^ 
être de la même manière que ce jeune 
garçon d'Àmflerdam ^ dpfit j'ai parlé 
ci-defTus , ^naniére qui pourxoit aufIL 
Qtre do quelque utilité dans un naufra- 
ge.; mais comme il faut $'être beau- 
eôup exercé ^ pour n'être pfs renvpr- 
Sé ou perdre l'équilibre , lo^fqvC^n eft 
' agité de quelquewiolente pémpête » ma 
Cuirailb doit Remporter £ir cette. in- 
vention 3 parqç qu'elle ne de^çoande pas.. 
le moindre i^rdce, & que tout hom- 
me qui s'en iervira ppur la première 
fois , pourra d'abord flioffér fur l'eau, 
nager , & avoir même toujours la tête 
hors de l'i^u , queJqne furieule tempê- 
te qu'il f^ ùfT IjA^r. P'ailleurs on 
iait cqmbkn r)^: groHes Vaguçs fout 
ifiCQmiiKHies.aulc y^iiie§u^ , qui en* 
font fpuveot rgpyerl^ ^ :]ç(i^$:\:^tjiorf^^ 
V^^ left jin^ £pis rev^iH de o^ jÉuiV 
D a ' ' raÛê^ 
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rafle, monte &' defcend comiùe un 
Canard qui flotte fur l'eau , ou com-' 
me Un enfant dans foti berceau , avan- 
tage qui ne peut fe trouver dans au-^ 
cune Barque ,ni quelque autre Machine 
que ce foit. 

Si l'on veut encore comparer ma 
Cuiraflè avec les Barques , les Pontons 
& les Ponts de bois de Liège , dont 
on voudroit fe fervir en cas de guerre, 
mon invention aura toujours la préfé* 
rence ; car fi vous allez porter une 
Barque de iioo livres for un Foflë , 
vous êtes obligé de faire beaucoup de 
bruit , deforte qu'on aura toujours le 
tems de s'oppofer à vos deflèins , au- 
lieu qu'à l'aide de ma Cuiraflè vous a« ' 
vancëz fans le moindre bruit , & vous 
tranfportez même des Régimens tout 
entiers , qui portent fur l«ur corps non 
feulement ce qu'il faut pour paffer un 
foflë , mais encore une Cuiraflè , qui 
les garantit contre bien des coups qu'ils^ 
pourroient Recevoir dans un endroit du 
corps auffi noble & auiS néceflàire 
. pour la vie qu'efl: la poitrine. Et , fî 
vous voulez encore mettre fur la tête 
un petit Cafque de là même matière, 
il n y aura point de Sabre ou d'Epée , 
' qui 
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tjuî pourra le couper ou le fendre , le 
bois de Liège étatM; extrêmement moû 
&, en mêmie tems fort élaflique. 

Toutes ces Objeftions ne valent rien, 
au contraire elles font voir, que le bois 
de Liège efl ]a plus excellente matière 
pour cet uiàge , dont on fe foit fervi 
en divérfes ocçafions. Je me flatte que 
les perfonnes raifonnables convien- 
dront, que j'en ai fait un meilleur ufa* 
ge que tous ceux qui s'en font fervi a^ 
vant moi. On fait qu'on fait encore 
cous les jours de nouvelles découvo'tes 
à regard de la manière de préparer la 
poudre à Canon , & que ces prépara- 
tions font différentes de toutes celles 
qu'on faifoit autrefois. On peut dire 
la même chofe à l'égard de ce que je 
propofe poinr l'ufage du boîs de Liè- 

On fe fouviendra, <]ue,peïid2mt le 
Siège de Stralfund, op fit grand cas de 
la remarque que fiç un Général Pruf^ 
lien , que le vent avoit repouffé la Mer, 
&qu*il avoit par-là rendu le Port guéa- 
ble pour furprendre le feu Roi de Suè- 
de Charles XII. dans un Retranche- 
ment hors de là Ville , & que peu s en 
Callut , qu'en chaffaut ks ^\xéÀo\% ^ ^w 
D 5 \i^tîL- 
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n'entrât en même tems;dan9 la Ville;} 
mais fi Ton eût euconnoif&nce de laon 
invention , on ferait peut* être .enttj^ 
dans* là Ville , même avant que les Sué- 
dois , qui étoient dans le Retranche? 
ment ,; s'j^n fulTent apperçns , ou tout 
au moins on auroit coupé le .Roi de 
$uède avec tous ceux qu'il avoit.daoi 
ce Retranchement. 

.. J^ pàiTage des Suédois à travers TO* 
refund fqr la Glace, a fait bien du bruit 
dans les guerres pailees ^ mais à pré^ 
fent il ne feroit pas difficile qu'uUe Ar* 
jhée toutç .entière » en obfervant lé 
vent favorable , y pût pafler pendanf 
la Uuit dans YEié , faifon où la guerre 
peut être faite avec plus dé fuccés que 
pendant un- rude hiver. Je ne dis rieii 
des autres Détroits , qu'on n'a pail$ 
autrefois qu'avec bien de la peine , nî 
des Débarquemens , poUr lefquels mon 
invention pourroit être d'un grand uiàî- 
gè. * 

Comme cette inventioQ peut fcrvîr à 
diverfes furprifes pendant la guerre, ôii 
m'objeâera peut-être encore que Içs \o^ 
leurs & les OéferteUrs.êh profiteront^ 
aufii-bien que ceux, qui font une guer^ 
K injufie. Mm je ne fuis pas re^n** 
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fahîe de ces iôrcès d'irteoiivéïxiens » 
puifqu'ôn peut (mt le plus mauvais 
ufàge des choiè$ k^ plus utiles du mon-» 
de. D'ailleurs on ne pourra pas dirô 
que cette invention foit fujette à eau* 
ler tant de malheurs , que celle de h 
Foudre à Canon » qui ferc aux juftes 
& aux injufles, & qui fait quëlqoefoifi 
périr l'innocent aVec le coupable» lorP 
que le feu y prend Ce n*eft pas tani 
pour Tulâge de la guerre & des furpri* 
fes que.jé Taî propofée , que pour fau-? 
ver ^ en cas de Naufrage ^*'la vie deû 
pauvres Mariniers. 

De même que j'ai compaflion de 
ceux qui périflent à la Guerre , je fi^a 
auffî.extrêmement mortifié lorfque j'ap^ 
prens par la Gazette , qu'il efl péri deâ 
Mariniers ; & le même jour que je co« 
pie cet Ecrit , pour^le faire imprimer ^ 
h 'Gazette d'Ucrecht N.o, XCII. fait 
mention d'un JBrigantin Anglois échoué 
à bnzê heures I pas loin de Rotterdam, 
avec ces circk>nftances que l'Equipage 
avoit tiré plufieurs coups de Canons^ 
qu'il avoit fait des cris épouvantables , 
& qu'il y étoit reflé jufqu'à quatre heo» 
res après midi , fans qu'il fût pollible, 
à eaufib de te tempête & (te l'orage 
D 4 ^^ 
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qu'il faîfoît alors , de lé fecourîr. En* 
fin le Nouvellifte nous apprend que te 
Brigantin s'étant brîfé , de treize per* 
ibnnes qu'il contenoit il n'en échappa, 
qu'un feu) Marinier , qui fe fauva à la 
nage , & arriva à terre à demi mort. 

Je ne= demanderois point de plus 
grande recompenfe que l'argent, qui 
ft trouva dans ce feul Brigantin , & 
que ces gens 9 moyennant ma Cuirafle » 
auroîenc pu fauver 'auffi-bien que leur 
vie. Et comme on fait affurer non feu- 
lement les Marchatidifes , mais aufli la 
Vie des Mariniers , en payant à leur» 
Veuves , en cas de mort , une certai- 
ne fomrae , j'avois rèfolu lorfque je fi» 
eette découverte , de xne rendre- ea 
Hollande ou en Angleterre , & d'y de-» 
mander un Oftroi ou Privilège pour 
une aflurance réelle de la Vie , qu]on 
racheteroit quelquefois en donnant tout 
ce qu'on poflede. 

Il eft vrai que jufqu'à préfent je n-ai 
propofé que la confervation de l'Equb 
page des VaiiTeaux , mais comme plu- 
Ceurs Navire» ne périflent que quand 
les Mariniers ont perdu toute efpéran** 
ce , jufqu'à faire échouer leurs Vail^ 
féaux , dans Tunique vue de fauver part 

là 
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là l'Equipage , avant ^u'il fafle obfcur ; 
je penfe que s'ils étoient aflurés de leur 
Vie , ils feroient la manœuvre avec 
tranquilité , & avec une fermeté bien 
différente de ceux qui craignent la 
mort , .& qui font tout-à-fait déconcer- 
tés. On peut dire en effet qu'ils ne 
feroient jamais échouer un VaiflèaH à 
deflein , foit de jour ou de nuit , & 
qu'ils réfifieroient autant qu'il feroit 
pofTible, dans Tefpérance que la tem- 
pête pourroit* bientôt finir; Ainfi il 
eft très fur , qu'il fe confervera par- 
là un très grand nombre de Vait 
féaux richement chargés , qui me de* 
vroient avoir une obligation bien réel** 
le , fi la réconnoiflance n'a voit pas £ûe 
naufrage il y a longtems^, au moins a^ 
vaut l'invention de ma Cuiraflè. 

Je lifois H y a quelques années avec 
plaifir dans la Gazette , que Sa Majef^ 
té la feue Reine de la Grande-Bretagne 
ayant appris que plufieurs Mariniers 
s'étoient fauves à la nage , Elle avbit 
pris la réfolution de faire apprendre à 
Son Altefle Royale, le Prince de Cum- 
berland , un Art aufli utile & aufli né- 
ceflàire. L'envie me prit alors d'aller 
en Angleterre pour apprendre ce Pria- 
D 5 «^ 
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ce à iiager par le moyen demaCuirafle, 
même à la première leçon que je lui don* 
nerois , en ôtant toujours par degré quel- 
que morceau de ce bois de Liège; mais 
pluûeurs affaires m'empêchèrent d'en- 
treprendre ce voyage y & depuis ce 
tems-là je n'ai. jamais pu trouver l'oc* 
cafion favorable ; peut-être que ce 
Prince pourra s'en fervir utilement 
dans la guerre d'à préfent , tant pour 
la confervation de Ton llluilre^ Perfon* 
ne , que pour celle de les Mariniers { 
& je ne doute nullement qu^on né 
m'accorde dans ce cas une peniion » 
ibit ce Ptince ou quelque autre Puis* 
lance maritime , à came de la gran- 
de utilité que la navigation pourra 
retirer de cçtte invention » donc les 
Anglois 9 p«r:ja fituatioD de leur Païs » 
ont plus h»ùm que tootes les autres 
Nations de l'Europe. 

Mais , outre les utilités dont 
j'ai. déjà hit mention , tous les Princes 
& les Magiftrats s'en peuvent fervir 
pour l'augmentation de leurs Revenus» 
Tout le monde conviendra que les Prin- 
ces ^ les Magiftrats étant regardé! 
tomme les Pères de leurs Sujets-^ font 
àbhgét de Veiller à la fureté , & jirin- 
» ci- 
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eipalemenc à la confervdtîoQ de la vîe^ 
de tous ceux qui font fous leur gou- 
vernement. Tout le monde fait auffi | 
qu'il en périt dans l'eau , cous les ans ^ 
un grand nombre. Qui eft-ce donc • 
qui les blâmeroit , s'ils faifoient un 
Règlement # qui obligeroit tout h 
mondé dé fé fervir, dans ies voyages 
que l'on fait fur Mer , d'une Cuirdlè 
faite par ordre des Supérieurs , qui en 
pourroient commettre la conftruélion 
à quelques particuliers , pour les yen'- 
dre le double de ce: 'qu'elles couce^ 
roient , ou d'en Jouer lorfqu'on voûi- 
droit entreprendre un petit trajet. Per*- 
fonne n^uroic lieu de fe plaindre de 
cette conduite , puifqu'on feroit par*là 
aifuré de la vie , & qu on feroit en 
même teins ekemt de la trainte , dont 
plufieurs perfonnes » & ^Particulière* 
ment le beau Sexe ^ fe trouvent faifies j| 
quand elles ont quelque voyage à faird 
par eau. 

Cette Coiraflè ne peut être incom* 
mode a per£bnnè,ni même auxDames^ 
qui y font d'ailleurs déjà accoutumées 
eh portant dés Corps de bàteine. Et, 
fuppofé que r quelques Mariniers oik 
d'autres gens: ., ^ ont à faire fur 
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Mer ou fur les Rivières , ne voulus- 
fent pas s'en fervir, on pourroit les y 
forcer, en publiant une ordonnance , 
que to4is ceux qui fe noyeroient à Ta- 
venir, comme à deflèîm, feroient trai- 
tés de la même manière que ceux qui 
ië tuent eux-mêmes ; que leurs biens 
(ëroient confifqués , & donnés à ceux 
qui feroient chargés de vendre les Cuî- 
rafles , lefquels en feroient faire une 
quantité fufEfknte pour être diflribuées 
gratis à tous ceux qui ne feroient pas 
en état d'en acheter , quoiqu'ils en eus* 
ient grand befoin. Ceux à qui on au« 
roit conféré cette Charge , pourroient 
avoir le foin de perfeôionner de plus 
en plus cette invention , & de cher- 
cher en même tems plufieurs autres 
iècrets pour Tufàge de la Navigation 
& de la Marine j à quoi je pourroi$ 
peut-être encore contribuer j fi mes 
facultés pouvoient me le permettre, & 
que je n'euflfe pas d'ailleurs lieu, -dç 
craindre d'en être recompènfé de la 
même manière que le fut Saint Chri&o 
phie dans les Dialogues d^rafine. 
. Les Nations , dans le Faïs defquel- 
les croît le bois de Liège, en pourront 
tirer encore un autre avantage, pair le 
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commerce qui fe fera à l'avenir, 
du bois de Liège , en le chargeanç 
d'un Impôt médiocre, que tout le mon- 
de payeroic avec plaifir. Mais le plus 
grand revenu pourra venir des petits 
trajets, car fi nous confidérons les Bar- 
ques & les Gondoles , qui pafTent & 
repaflènt à tout moment , foit à Peters- 
bourg fiir la Néwa , foit en Hollande 
fur les Canaux 9 foit en Suède autour 
de Stockholm , foit à Londres fur la 
Tamiie , foit à Lisbonne fur le Tage , 
foit à Venife dans la Ville , & à Conf- 
tantinopte dans le Port , & générale- 
ment dans tous les paffages des Ri- 
vières , des Canaux , & de la Mer, on 
voitaifément qu'il en reviendra des fom- 
mes immenfes, fi le Magiflrat fait prê- 
ter les Cuiraflès à ceux qui n'ont qu'un 
petit pailàge ou trajet à faire , & les 
fait vendre pour un Ducat la pièce à 
ceux qui font de grands Voyages 
fur Mer , ou qui font toujours occupés 
autour des Eaux & des Rivières , de- 
forte que je deviendrois bien riche , fi 
l'on m'accordoit feulement la centième 
partie de ce revenu , qu'ils n'auroienc 
pas eu fans moi, puifque cette invention 
m'a cout^ bien des peines & des dé- 

pen- 
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penfes , avant que de l'avoir portée k 
un fi haut degré de perfeélion » & de 
fimplicité en même tems. 

Du refte, fi je fuis trompé dans Tet 
pérance que j'ai d'être recompenfé par 
-quelque Cour ou Magiftrat , j'efpère 
au moins que ceux qui échapperont par 
<e moyen , s'ils ne fe trouvent pas en 
^tat de me recompenfer , m'en fau- 
ront toujours bon-gré ^.m'étant rede- 
vables de leur vie , qu'on préfère à 
toutes lesricheiles du monde, lefquelles 
on perd toujours en même tems avec la 
vie , & qu'on con(erve ou qu'on rega- 
•gne , fi Ton relie en vie. 

Il n'y a qu'une feule d>je£lion^ à la* 
quelle il me faut encore répondre , a- 
Vant que de mettre fin à ce Traité ; 
favoir qu'on ne doit, pas blâmer la fim- 
plicité extraordinaire de mon invention, 
^ui ne demande que huit livres d'une 
vilaine écorce , & quelques aunes d'u- 
ne toile aufi[i grofilè que celle dont on 
fe fert pour faire des VoHes on des 
•Sacs, puifq^ie.ceux qui ont quelque 
vonnoifiàfice des Mathématiques & des 
Machines , iont d'un autte avis qop 
4 e cornue un du Peuple-, qui ii'admii;e 
que des ini(>«iici$ns préckofes & com- 

po- 
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pofées de mille pièces , capables de fe 
gâter à tout moment, fâchant que ia 
fimpiicité d'une Machine efl: toujours 
ce qui en relève le prix & le mérite ; 
le bois de Liège, étant couvert de toite 
par dedans & par dehors , pourra du- 
rer cent années , & fi la toile fè gâte 
^vec le tems , on n'a qu'à la racomi- 
moder , puifque ce n'eft pas un haibk 
^ont on doive Mre parade , mais qioi 
doit fervir dans la plias grande nécel!>- 
<é , c'eft-à^dire , pour la conièrvarioh 
de la Vie , qui en doit feule faire Je 
plus grand prix. Et fi on le vouloit 
orner d'or & d'ai^ait y ce feroit plu^ 
-tôt pour le rendre plus péfànt , comme 
JeditdasQS fes Dialogues le fàvant £^ 
Tasme de Roterdam , mi dans un nau- 
frage , bien loin <)e Touhaiter de l'or 
qui le noyeroit , en Je faifaht couler à 
/ond , aimeroit mieux iin gros mor- 
ceau ou une fuâfante quantité de bois 
de Liège , qu'il préfère. dans ce cas i 
toutes les richefies du monde , quoique 
l'aie aoffi'fait voir qu'on peut emporter 
a^vec &i une bonne quantité d'or .& 
d'arçem:^ v fi on & îak faire la ûdà 
«afle ide^dk Ou douze libres. 
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Je poiirrois encore propofer d'autres 
moyens pour retirer des Navires é- 
. choués les meilleurs effets , ou même 
pour les préferver très fouvènt du nau- 
frage, fi je favois y devoir aoffi avoir 
quelque part ; mais perfonne n'exigera 
de moi , que je jette mon bien , pour 
conferver les richeflès d'autrui , puis- 
que je crois avoir Tuffifamment fatisfait 
à mon devoir, en peîrfeâionnant cette 
invention , & en la publiant pour rien. 
Il eft vrai que je ne l'aurôis jamais por- 
tée au point de perfeâion où elle ell:, 
.& que je ne Taurois jamais publiée fans 
quelque efpérance aêtre recompenfé 
de ma peine & de toutes mes dépen- 
fe , fi Dieu ne m*eût enfin conduit à la 
Cour de Son AltefleSéréniffime la Prin- 
ceffe & Ducheffe de Radziwill , Gran- 
de Chancellière de Lithuanie , Dame 
très curieufe & très généreufe , qui ^ 
à l'égard de. fes nouveaux établiffe- 
mehs , & de fes Fabriques, mériteroit 
d'être imitée non feulement de fes 
Compatriotes , mais encore de tous 
les autres Princes & Puiflances , qui 
ibuhaitent de rendre leurs Etats fioris- 
fans, comme a fait Pierre \t Grand Em- 
pereur de Ruflie. 

Corn- 



.' Omasm «tte.iPtincciflre , omté lii 
dèrge^ de Dkieâeurigéiiëral de fei'Fà-^ 
htîquesy m'^ auffi accordé une -PeiH 
fiéoi cûHûdévable :,' yai cru toé "aflët 
ificpmpenfë ^dcrixies; ibips ^ & dédoih* 
aà^édos refus qae l'ai d%^6 ail-^ 

, J6} n'ïatiroiflp jamais po 'nîettre Ig 
ornière main à. tea:€ invention-, (ans 
KaflifViace .de «(te Piinceilê - ^ à qui 
I^àea veuille 'donper: une longjue vie ^* 
Irpmnt de; continuer <]e mWltk^te^ 
nir à fa Cour , afin que je ^is en 
état tie publier énccore d'iiuttiès. décou- 
vertes très utHes v <)ue je nH^irbift ja« 
mais pQ achever fans le iecoursqu^elle 
m'a donné , & ,qne>je n'ai pu crôuver 
ailleurs, parce^4{u'ilxa dans Jd^onda' 
peU: de perfonneis dç conc&ioB', qui 
oberdbent le flus^ tdtra , fe (intentant: 
ordinairement 9 foitpar parefib ou par 
indifiîfrence » de Téôit ^ où léiMPs An^ 
çêtres les ont IpSfl^St, fans Vouloir fif 
donner la pdne de cherdiëP quelque 
çhofe de mteux^ ' 

(^olque la Deioipiion dè^à Cui* 

rafle foie aflez clafeè , j'y ai œpen- 

daqt joint une Figure, qm tepféfkttte^ m 

E hom^ 
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bomme qui la porte fur Ton corps , & 
en même tems la: manœuvre de fe$ 
mains ^ car. il n'en faut point d'autre». 
Vous remarquerez aifément la Cuira& 
croifée fur la poitrine , & fermée par 
des rubans ou boutons a , b^ e. EU 
le eft attachée à la Culotte , dans lar 
quelle on met les bouts ; de la toile, 
dont la CuiraflTe eft faite^ La Culotte 
paiTe par-deflbus les pieds , afin que 
laCuirailene monte patf vers la tête, 
& qu'elle n'incommode pas fous les 
giflèlles. 

Voila de quelle manière doit être la 
Cuirafle pour les Mariniers & pour les 
Soldats*: JMais , dans un petit trajet 
que Yon fait en bateau , & où Ton ne 
prend :1a Cuirafle que pour prévenir le 
danger , on n'a pas befoin de Culot* 
tes , & on la met feulement fur lés 
habits ordinaires. Il efl: .cependant bon 
de ^eoiarqUer , que la .partie inférieu*^ 
re de la Cuirafle ,jufqù'à la lettre- ir, 
i)e doit être que d'une /irnple Ecor* 
ce ; delà montant jufqu'à -la lettre bj 
il faut que TEcorcê foie double ; & 
delà jufqu'à la lettre c ^ TËcorce doit 
çtre triple ^ Si même on ne doit pas 

ou- 
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oublier de mettre une double Ecorce 
fur les Epaules ; car ^ en général , il 
eftà remarcjuer que la plus grande 
partie, du bois de Liège doit être ap^ . 
pliquée Ters la tète ^ auffi haut qu'il 
efl; poflible ^ de peur d*étre renverfiî 
& ds perdre l'équilibre , ce qui arri- 
veroit » fi on mettoit le bois de Lie» 
ge trop bas fur le ventre. Gela doit 
s'entendre d'un Marinier. Pour un 
Soldat, on n'emplpye qu'une double & 
corc« par -tout , mais il faut diftribuer 
ce bois également de chaque c6té ^ 

Sour avoir uii parfait éouilibre » & » 
vous avez une CuiraUe de dix li- 
vres » il vous ell permis de prendre 
un certaine quantité d'argent dans vos 
poches , ou vous l'attachez même à 
Vos pieds 9 pour avoir mieux le con« 
trepoids de la tête. 

Vous n'avez pas befoin de remuer 
vos bras , comme ceux qui nagent , 
il fuffit de les laiilki; dans la fituation 
que je repréfenie 4ins la Figure ^ en 
y ajoutant des Gans de toile , à la fa- 
çon des pieds de Canard. Il efl vrai 
qu'on n'avance pas trop de cette. ma-, 
nière fur une Rivière » où il faut ïé 
E a * don- 
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domiêr quelque tilDuvienient » nnds èfr 
traverfanc ie foiTé. d'uae ForterdTe y 
vouis allez fi tfanqaillement , (fàe:p0t^^ 
fonne ne ^p&at voia e&cendte ; & ^ fi 
on a befôiti dans une Ville affiégée ^ 
qui feroit ficoée for le bord ^uneRk 
rière ^ de donner avis à T Aimée v ott 
au Chef qui la doîc iècourif , vous fiû* 
tes entrer un homme avec Tes Ler*- 
tres , auflitôt qu'il fait obfciir. Cet 
homme n'ayant hor^ de Teau que )& 
tête , qu'D peut encore couvrir dW 
petit Cafque noir de cette même ^m»- 
tière ; - pour être à l'abri des baies , 
en cas qu'on vienne à tirer fur loi^ 
fè laiife emporter par le courant xk- la 
Rivière , refiant toujours au milieu , 
& obfervant feulement s'il eft biené- 
loigné du Camp des ennemis , vers 
le matin , après avoir fait trois ou 
quatre lieues. Etant de recour ^ il en- 
Uèra de la même ir^nîère , à trois ^oa 
quatre liettes de la Vitle , & prendra 
alors bien gs^e i^ "M pas s'endor-* 
mir , parce qu'il potrtroit fort bien 
palier la Ville. 

On admira au Siège de Vienne ua 
Soldat^ qm palfii le Danube 4 la na- 
ge f 
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Qq zdtiiraMSSi lîoe Bolooois ^ qm^ 
^ Il Snmir de la- Lragoe iTittfue^ 
^ull |)irlQÎt 5 tffavçrTa Je Gamp /)eiin> 
;»}• Cet exploit lui valut Thoimour 
û'ètxe ittpféfenté en taiUe douce. -Mais 
k defleiqi que je préfeme, ici.9 /^peut 
jrendœ tn peu de tems. tout ; le ihon^ 
de 5 & mèsùQ un fimple Soldat capable 
ifeatrepreàdre une expédition de Cet- 
te nature* 

Il dt vtai qne j'en pourrois enco-^ 
Te dire avantage t > mms il me. fem^ 
*ble qa'il le faut aufli réièrver quelque 
coup de inaitre ; on verra aflêz que dam 
' isL defcnption que je viens de donner » je 
ne fina étendu tout autant qu'il lefal- 
loit. Cependant fi l'on avoit encore 
quelque doute , & fi on vouloit être 
mieux édairci fiir plufieors circonfl:an- 
ces 9 on n'a qu'à s'addreflèr à moi pat 
Mr. Châtelain Marchand Libraire à 
Amfterdam , fiir-tout fi l'on vouloit 
m'accorder une récompenfe -, ou me 
donner quelque part de ce qu'on au- 
rait gagné a l'aide de cette inven* 
tion. 

En cflFet , je ne doute nullement 

qu'on ne fe détermine à introduire Tu- 

E 3 fage 



^ UART DE NACER 

Ûgft de cette Coiraflë , & à en faire 
m règlement pour la confervation de 
tant de perfonnes ^ fur -tout des Ma* 
liniers qui périi&nt par les naufrages , 
auffi-bien que tant de richdiès dont 
les Vaiilèaux font chargés, deforte 
qu'il fe trouve rarement une Gazette, 
tqui ne park de ces fortes de malheurs^ 
qu'on pourra toujours éviter par le 
moyen de ma CuirafTe. 

Servez -vous en , cher Le£leur,en 
cas de befoin , & fouvenez-vous de 
moi , du moins en donnant à cette Cui* 
rafle le nom de CuiraJJi deBivièrCj qui 
eft la fignification dé mon nom , fi on 
le veut expliquer ou traduire en Fraa* 
(ois« 

F I N- . 
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